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Préface 

Nous sommes des témoins et des spectateurs ; 
nous dirons même des contemporains de biens des 
évènements et des phénomènes. Simon Augustin 
Nonyou affirme que c’est son séjour au nord du 
Cameroun en 2014, qui lui a ouvert les yeux sur 
certains événements et donné le goût à la littérature. 
Il y rencontra une jeune écrivaine pleine de talent ; 
Odile Ariane Langa Pahai qui lui résuma le rôle de 
l’écrivain d’après GUY DE MAUPASSANT : 
« Consolez-moi, amusez-moi, attristez-moi. Faites-
moi rêver. Faites-moi rire. Faites-moi frémir. 
Faites-moi pleurer. Faites-moi penser. » En même 
temps, la souffrance des jeunes qu’il avait rencon-
trés confirma à Simon Augustin Nonyou, les dé-
rives d’une société fondée sur le chômage, la 
corruption, les pratiques de sorcellerie. 

Le goût de l’écriture, de la littérature, et le dé-
sir de voir changer les sociétés poussent NONYOU 
à partager ses expériences avec les autres. Son ima-
gination s’appuie sur des situations et des faits qu’il 
a vécus ou entendus au cours des récentes années. 
Rien dans ce roman n’est inventé mais les 
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événements, tout comme les personnages ont été 
replacés dans le contexte d’un roman. 

Victime non innocente est un roman de treize 
chapitres qui retrace des faits réels ou imaginaires 
avec des déboires tragico-humains de nos sociétés. 
Le petit Madeng est un élève brillant. Il fait ses 
études primaires, secondaires et universitaires avec 
succès. Mais un jour, le problème du travail se pose. 
La situation est critique et le dilemme total lorsqu’on 
sait que l’intelligence ne suffit pas en Afrique pour 
avoir un travail ou réussir à un concours. Après plu-
sieurs échecs, Madeng est divisé ou non sur 
l’opportunité de faire recours à la sorcellerie pour 
réussir. Il finit par accepter de passer par des rituels 
pour avoir du travail et de l’argent. Peu après 
quelques années de gloire, Madeng devient malheu-
reux. Il est habité par le doute, l’incertitude, la soli-
tude, et surtout il est hanté par la mort de ses 
proches : sa mère, sa femme et son fils qu’il aurait 
perdu mystérieusement par ses pratiques de sorcelle-
rie. Il ne se sent plus lui-même dans son propre pays. 
Il devient incapable de se définir et de s’adapter. 
Tirailler qu’il est entre ses pratiques de sorcellerie et 
la société qui le rejette par moment, il ne s’adapte nul 
part. Sa souffrance est immense, il veut mettre fin au 
pacte mais ne parvient pas. Il finit par se suicider. 

Avec le présent ouvrage, Simon Augustin 
Nonyou amoureux de la littérature et de la langue 
française, disciple de la nouveauté littéraire et ca-
merounité, va se lancer dans une aventure littéraire. 
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L’aventure avec des lettres, des mots, des phrases 
pour créer des idées. Il observe la société pour faire 
apparaître à nos yeux de nombreux fléaux qui mi-
nent nos sociétés. Plusieurs thèmes sont mis en évi-
dence avec acuité sur des sujets actuels comme la 
corruption, l’obscurantisme de certaines traditions 
et les pratiques de sorcellerie. 

À travers l’œuvre Victime non innocente, 
l’auteur veut rectifier les âmes. L’œuvre procure de 
la finesse à l’esprit. Elle est un guide moral qui 
montre ce qu’il faut faire et ce qu’il ne faut pas 
faire. Ce livre lève un pan de voile sur la psycholo-
gie des hommes. Les limites des individus et les 
insuffisances de la vie se découvrent. Plus pro-
fondes que les nôtres, nous disons alors nous 
sommes moins malheureux que les autres. Aussi 
profondes que les autres, nous disons alors nous ne 
sommes pas seuls. Nous découvrons dans l’œuvre 
la joie de l’évasion et de la découverte. 

Simon Augustin Nonyou se définit aussi par la 
forme de son œuvre. Victime non innocente est un 
roman dont l’action se déroule dans certains lieux 
bien décrits par l’auteur. Mais le roman n’est pas 
seulement une description, il est aussi narratif. 
L’œuvre de Nonyou est le récit d’un drame. Le 
drame de Madeng. Dans le genre romanesque, 
Victime non innocente a une originalité. 

Quant à l’originalité, elle offre plusieurs fa-
cettes. On la trouve dans l’emploi habile et judicieux 
des temps, des discussions, conversations très 
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souvent rapportées au style direct. L’originalité se 
remarque aussi dans la profusion des réflexions phi-
losophiques, psychologiques et morales qui trahis-
sent la maturité de l’auteur. L’originalité apparaît 
aussi au travers d’une écriture simple et dans le sym-
bolisme de l’œuvre et la signification que nous lui 
trouvons. 

Le destin de Madeng poussé par la force in-
terne de réalisation de soi, il va développer des 
pouvoirs grâce à des initiations. Madeng n’est pas 
seulement ce personnage de l’œuvre. C’est vous et 
moi. C’est tout homme qui cherche en dehors de 
lui-même la solution à ses problèmes, à ses difficul-
tés, à ses manques de toutes sortes. Un homme qui 
va à la recherche des pouvoirs. Il les obtient mais 
contre toute attente, ses initiateurs sont encore les 
premiers et les seuls à contrecarrer l’action du pou-
voir qu’ils lui ont donné. 

Une victime non innocente. Voilà ce que coûte 
le recours aux rituels de sorcellerie en Afrique. 

Nous sommes convaincus que ce premier jet 
sera pour le lecteur une nourriture spirituelle car à 
côté de la joie de l’évasion, il y trouvera une joie 
esthétique meublée de rire, de réalisme, de merveil-
leux et de l’imaginaire. Tout ceci accompagné des 
émotions comme la crainte, la pitié, l’admiration, et 
la surprise. Il s’agit donc pour le lecteur, d’un pré-
cieux outil de détente et d’enrichissement culturels. 
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Nonyou Rachelita Tiffanie, philosophe mé-
taphysicienne 



Chapitre 1 

Madeng était le quatrième enfant dans une fra-
trie de cinq et l’unique garçon. Entouré de filles, trois 
aînées et une cadette, il jouissait donc de petits avan-
tages de la part de ces dernières qui ne juraient qu’en 
son nom. Comme tous les enfants, et sous la gui-
dance de ses parents, Madeng entame ses études 
primaires dans une petite école du village à l’époque, 
entretenue par les parents d’élèves. Studieux et très 
enthousiaste, il obtint son CEP (certificat d’études 
primaires) six ans après mais malheureusement, il 
n’eut pas son entrée en sixième. Son père lui promit 
d’acheter sa place au lycée car les rumeurs disaient 
que le proviseur de cet établissement scolaire très 
corrompu, recrutait pour de l’argent. 

Son père Monsieur Tim était chef de sécurité à 
la Régie Nationale des Chemins de fer et sa mère 
une excellente ménagère. Parfois elle s’intéressait 
au commerce et à l’agriculture. Le jeune garçon 
savoura son succès au CEP pendant les vacances et, 
plus tard, le mois de septembre sonna la rentrée 
scolaire. Yetna l’aînée de la famille avait rejoint 
l’internat au collège Sacré-Cœur de Makak. Tout se 
passait aussi bien pour les autres, leurs tenues et 



Chapitre 1 15 

leurs fournitures scolaires étaient déjà achetées. 
Madeng avait attendu quelque chose mais rien ne 
s’annonçait pour lui. À la veille du sept septembre, 
jour de la rentrée scolaire, son père lui tendit 
quelques cahiers, des stylos et une ardoise. Il cons-
tata très tôt que ce matériel n’était pas celui d’un 
élève du collège, mais plutôt celui d’un élève de 
l’école primaire. Allait-il reprendre le CMII ? 
(cours moyen deuxième année) Il décida 
d’interroger son père mais malheureusement pour 
lui, son père qui attendait sa réaction improvisa : 

« Demain, prépare-toi nous irons rencontrer le 
proviseur du lycée. Dit-il. 

– Ok ! » Fit Madeng en jubilant. 

Très tôt le jeune garçon se réveilla, fit sa toilette 
et rejoignit son père qui l’attendait dans sa chambre. 
Son père ouvrit son tiroir et sortit cinquante mille 
francs et la photocopie de l’acte de naissance de son 
fils qu’il mit dans sa poche ; plus tard les deux sorti-
rent de la maison et se dirigèrent vers la gare ferro-
viaire. Le train ne tarda pas à entrer en gare. Madeng 
et son père prirent place au premier wagon et après 
vingt cinq minutes, ils arrivèrent à Messondo. 

Messondo, communément appelé Mess par les 
élèves est un village qui fut érigé en arrondissement. 
On y trouvait presque tous les services administra-
tifs. C’est là que se trouvait ce prestigieux lycée qui 
accueillait chaque année une centaine d’élèves ve-
nant des villages environnants. L’établissement était 
à dix minutes de la gare. Madeng et son père prirent 




